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PMIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escomnpté ou la commnission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les prines mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tofis nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semnblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30

jours qui suivront chaque tirage.

Voici ce qu'un journal anglais de Québec
-inutile de le nomimer-a publié (dernière-
ment comme premier article de fond, si tou-
tefois on peut qualifier ainsi une production
de ce genre

Les actionîs (le la Pucelle dl'Orléanîs, comme celles de Napo-
éoni Botnapat-te, sonttecn hausse en cette atnnée de grâce. Elle

mtetnace, comtmîe ciTtilhîy "le devettir- îte toquade et les
revutes des d]eux côtés de l'océan l'immot-talisent datns leurîs
poèmnes, coîttes et noiuvelles, pîluîs oit moins lisilels. Mais
Jeatnne est appelée à faire pîlus que (le<dotnter seulement
aux écrivaitts uit sujet attrayanît. L'aimée française ne
mîarchie pa à Madagascar- avec l'élan que l'on attenîdait
d'elle. Les Hlowas se battettt avec grand courtage et résîs-
tent -à l'inîvasionî le leurt territoire avec uit dévoûtient tout
spartiate et les Fianç;ais apipelletnt Jeanîne à eur aide. Utie
grandîe cétrétmotniedoit avoir lieu à la cathédr-ale de Notte-
Damue de lParis pour demndelr à la Pticelle d'Orléans aide
et protection eii faveutr des troupes fratnçaises actuellementt
etngagées à Madagascar. Il faut espéretr que les suppliants
ne se sonttpas tromupés sur les optinionîs de inadentoisell'

1 Après avoir lu ces lignes aussi incohérente;
Jq(ue fielleuses, on se demande dans quel bui

elles ont été publiées et dans quel état phy-
sique et mental pouvait se trou-ver celui qui
les a écrites,

Certes il ressemble bien peu à ce gentil-
thomme anglais qui s'était battu en duel avec
un de ses compatriotes qui avait parlé de la

,Vierge-Marie en termes peu délicats.
-Mais, comment se fait-il, lui demanda un

catholique, que vous, un protestant, vous vous
1soyiez constitué le champion de la Vierge?

doitParceque, répondit-il, un bon Anglais ne
*oijamais souffrir que l'on dise du mal d'une

femme devant lui.
Non, le malheureux qui appelle' ironique-

ment mdotell'illustre Vierge, la grander Jeanne qui est devenue la personification la
tplus pure du patriotisme, n'a rien de comm un
*avec l'honnête honmne qui risquait crânement
sa vie pour la Reine du ciel, (lueC sa religion
lui défendait de considérer comme telle.
t A-t-il voulu ridiculiser Jeanne ? Ah ! cette
prétention est tellement insensée que Voltaire,
malgré tout son esprit et sa supériorité incon-
testable, n'a pu y, réussir.

Quand aux opinions de la Vierge de France,
l'histoire, qui ne ment pas, vous les a fait con-

3naître assez. Ce qu'elle voulait, c'était chas-
-ser l'ennemi du sol de sa patrie, et vous savez
comment, Dieu aidant, elle a atteint son but.

Jeanne d'Arc est une de ces grandes figures
qui font l'orgueil de l'humanité, et dont tous
les peuples doivent être fiers à l'égal de la
France.

Elle représente si bien le patriotisme, que
quand Schiller-un Allemand luthérien pour-
tant-fit représenter sa tragédie de Jeanne
d'Arc, en 1801, cette oeuvre lui valut des ova-
tions et des triomphes sans nombre.- Quel-
ques années plus tard, dit un écrivain, le mo-
nologue de Jeanne servit à enflammier le
courage des Allemands dans la lutte qu'ils
avaient à-soutenir pour l'indépendance de leur
patrie."

Les Anglais eux-mêmes, je parle des Amn-
glais instruits, s'inclinent devant cette grande
patriote et cherchent à effacer la tache que la
mort de Jeanne a jetée sur l'histoire de cette
nation.

Ils se souviennent de la réponse énergique
et douce que la pauvre fille fit à l'un de ses
juges qui lui demandait :

-Dieu liait-il les Anglais ?
-D'amour ou de haine que Dieu a pour les

Anglais, et ce qu'il fait de leurs âmes-, je n'en
sais rien. Tout ce que je sais, ce qu'ils seront
mis hors de France, sauf ceux qui y périront.

Mais pourquoi continuer ? Jeanne n'a pas
besoin de défenseur, son nom est une force
impondérable tellement grande, qu'elle s'im-
pose d'elle-mêéme.

Q uant aux niaiseries relatives à Madagascar,
les victoires françaises ne peuvent produire
qu'un seul effet : c'est d'empêcher le susdit
écrivain de dormir.

Qu'il prenne quelques grains de broinure
pour calmer ses nerfs ébranlés.

* * Dans le même numéro, dans la colonne
voisine de l'article reproduit ci-dessus, on lit
un compte-rendu, de près de quarante lignes,
de la promenade militaire faite les jours de
l'Ascension et de la fête de la reine, par les
Hunssardsdeilaf 1n.rei;ne.

'S auparavant ils ont (tresse leurs tentes, placé des senti-
t iodles, etc., etc.

ýi C'est à n'y pas croire! 45 milles, à cheval,
en moins (le deux jours, sur une route inaca-

- damisée ! Et on viendra encore nous parler de
ela mnarche d'un bataillon caniadien-fr'ançais, au

a Nord-Ouest, 37 milles, à pied, en une journée,
dans la boue !
1 Cet article prouve une fois de plus que

Mieux vaut antli qui piointt
Queti flatteur qui oinît.

**Un descendant d'une des plus grandes
-familles de France et du fameux chevalier,
plus tard lue de Lévis, le vainqueur de la se-
condée bataille de Sainte-Foye, est sur le point
d'arriver au Canada ; il est miênwip en muer, au
moment où J'écris, et sa p)résenmce, chez nous,
rappellera tant de glorieux souvenirs que l'on
s'ye mpressera, J'en suis sur, de lui faire un cha-
leui'eux accueil,

C'est la première fois depuis le triste jour
ou

Le vieux drapeau fran4.ýais duit referînet- ses plis."
FRtÉCHilETTE.

qu'uni fils de la vaillante famille de Lévis met
le pied sur la terre que son ancêtre a illustrée
dans la lutte suprême qu'une poignée de sol-
dats, abandonnés par un roi sans eceur, a sou-
tenue si vaillamment dans la plaine qui avait
bu le sang de Montealin et (le Wolfe.

D'autres ont raconté ces grands jours de
gyloire voilé de crêpes ; moi-même je vous ai
relaté, il y a de cela sept ans déjà, en 1888,
dans les colonnes de~ notre MONDE ILLUSTRÉ,
les détails des obsèques du valeureux guerrier,
mort en 1787, gouverneur de l'Artois et d'Ar-
ras, ma ville natale, mais, coîmme rien de ce
qui imntéresse cette race de forts ne peut vous
être indifférent, laissez-nîoi vous conter lai
légende de la noblesse de Lé vis.

Les ancêtres le celui qui sera notre hôte,
dans quelques jours, prétendent descendre de
la tribu de Lévi,-et je ne vois pas pourquoi
ils se tromperaient. Pour consacrer cette an-
tique origine, un (les membres de la famille fit
peindre un tableau que l'on vit longtemps au
château de Lévis. Sur cette toile, la Vierge
Marie adresse cette politesse à un pe,ý somînage
qui se tient devant elle, la tête découverte:
"Mon cots-iîî., couvrez-vous! " et le cousin ré-

pond: " Ma cousiqe, c'est pour mna commo-
dité." Aussi, dit un auteur, lors de la récep-
tion du duc Pierre -Marc-Gaston de Lévis (fils
du héros de Sainte-Foye), à l'Académie, (fou-
dée, comnie on sait, par le cardinal de Riche-
lieu), on fit circuler dans le public l'épigramme
suivante:

Tut triomphiais, ô i-haste Auadéînie,
Ce jour déjà si loin (le nous

Oituti reçus datns ta couche entdot-mie
Le seign eur-leLévis lpout quatrantième époux.

,Jamuais l'écat devot d'un ciet-ge
A plus sainte union nte servit (le fanal
Chacuinsetublait redite-c O lacte virginal
Il est juste d'uttir le cousin (le la Vietrge

A la fille d'utttcarinital."

Les vers ne sont ýeut-êt1 e pas millionnaires,
mais vous savez, quand il s'agit de plaisanter
un académicien, on se croit tout permis.

LE MONDE ILLUSTRÉ souha ite la plus cor-
diale bienvenue -à M. de Lévis.


